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CtiroDiqiie générale,,

L'incident Bandry-d'AssoQ el le vote de
confiance obtenu par le ministère passion-nent

aujourd'hui la presse parisienne, bien
qu'à des degrés différents. Tandis que los
journaux républicains donnent une impor-tance

capitale au maintien du Bainistère, les
journaux de droile commentent principale-ment

l'expulsion du député de la Vendée.
Nous avons eu la semaine dernière à la

Cliambre une scène de riolences sans nom :
un député enlevé par U force et séquestré
eomtue ua prisonnier, un combat à cotips
de pieds et de poings entre une quinzaine de
joldats et une dizaine de députés.
Pour naus, la responsabilité en incombe

à M. Gambetta, caractère grossier et pas-sionné,
i ûi perd tout sang-froid, et qui, sûr

d'une olajorité serrile, ne met aucun frein à
son despotisme.
t'èxciusion des séances, qu'il a fait voler

contre M. de Baudry-d'Asson, au nom d'un
règlement qu'il interprète à sa guise, était
une peine inique par son exagération.
Il aurait dt!l se sourenir d'une séance oi!i,

coupable lai-même d'injures basses et gros-sières,
il a été plus épargné. Nous ne l'a-vons
pas oublié, nous, — nous l'avons en-tendu
jeter à tout un groupe de la Chambre

l'épilbète de: « Misérables! » La stupeur
fut graiide dans l'Assemblée.
L'outrage était digne des halles, et méri-tait
une pénalité plus sérère que les paro-les
de H. de Baudry-d'Asson. M. Gambetta

ne fut point pourtant chassé de la Cham-bre.

Un autre député, avant lui, avait un jour
traité toute une commission, en pleine
(éance, de « commission d'assassins 1 » —
Il lut censuré, mais non exclu de là Cham-bre.

Pourquoi donc cette peine injuste quand
il s'agit d'un député de la droite? Pourquoi
celle omnipotence tyrannique de M. Gam-betta,

qui a, le premier, donné bien d'au-tres
exemples de violences et d'outrages ?

M. de Baudry-d'Asson, en restant à son
banc de député, au nom des électeurs qui
l'ont nonamé, en retusant d'accepter une pu-nition

absolument injuste, n'a fait qu'user
de son droit de protester contre une iniquité.
Il n'a pas à témoigner l'ombre d'une condes-cendance

vis-à-vis d'un président qui oublie
tous ses devoirs d'impartialité.

Des soldats ont paru dans la Chambre par
ordre de M. Gambetta, et se sont colletés
avec des députés! Voilà ce qu'il faut princi-palement

retenir de cette séance. Cela s'est
passé une heure avant que, avec l'assenti-ment

de ce même M. Gambetta, la Chambre
remît sur ses pieds lè ministère tombé.
Il nous revient que, dans cette orgie de la

violence républicaine , l'extrême gauche ,
dont le chef est M. Clemenceau, a gardé une
certaine dignité, et ne s'est pas associée aux
invectives de la majorité.
Il ne faut pas, dans ce triste incident, ne

voir que le côté grotesque : le nom du colo-nel
Riu passant à la postérité à côté du gé-néral
Billot, celui-ci faisant le siège de Fri-

golet, celui-là donnant l'assaut à M. de Bau-*
dry-d'Assonl II faut voir, ce qui est plus
grave et plus menaçant : la Chambre entrant
dans les voies révolutionnaires, les procédés
expéditifs du Jacobinisme introduits au Par-lement.

On dirait que nous marchons à une n@u-
velle Convention.

Paris-Journal, après un long commentaire
sur le début orageux de la séance, terminait
en disant :
« Nous sommes en pleine tempête.
» A quand le naufrage? »
Le Figaro et le Gaulois ont esquissé un pa-rallèle

enlre l'expulsion de Manuel, en i 823,
et celle de M. de Baudry-d'Asson. ,

* *
On assure que la séance d'aujourd'hui

lundi, au Sénat, nous ménage des surprises.
M. de Freycinet prendrait la parole et forait
l'historique, à son point de vue, de la fa-meuse

déclaration.
M. de Freycinet ne serait même pas éloi-gné,
paratt-il, de donner connaissance à la

Chambre haute de dépêches qui mettraient
directement en cause M. Gambetta.

M. Constans vient de charger le direcleur
des cultes de la rédaction d'une nouvelle
circulaire aux évêques. Dans cette circulaire,
M. le ministre les informe qu'il n'entend
plus qu'aucune partie de l'enseignement soit
confiée, dans les grands et petits séminaires
diocésains, à des prêtres ayant appartenu
à une congrégation dispersée par application
des décrets. v

• *

CHIFFRES ÉLOQUENTS.

Nous pouvons affirmer encore que M.
Ferry avait eu l'intention de demander à la
Chambre la priorité pour la loi sur la magis-trature,

et que c'est sur les observations de
M. Cazot qu'il a combattu les désirs de la
majorité.
Quant aux motifs de M. Cazot, motifs qui

ne pouvaient guère êlre donnés à la tribune,
les voici :
D'un travail spécial qui fut très-discrète-ment

fait dans le cabinet du ministre de la
justice, travail de statistique accompli au
moyen des rapports combinés de» procu-reurs

généraux et des préfets, il résulterait,
que la réorganisation de la magistrature se-lon

les convenances républicaines nécessi-terait
le renvoi ou la mise à la retraite et par

conséquent le remplacement :
i" de 9 premiers présidents ;
2° de 27 présidents de chambre ;
3» de 44 présidents de tribunal;
4* de 26 vice-présidents ;
5° de 82 conseillers de cour ;
6" de 260 juges;
7» de 80 juges d'instruction ;
8° de 640 juges suppléants.
On comprend que M. Cazot n'était pas

pressé de voir commencer la discussion
d'une loi qui doit le mettre en face d une pa-reille

situation.

4 0 soldats du 25* bataillon chasseurs
eHO du 46*, ont concouru à l'expulsion de
M. de Baudry-d'Asson, qui a été saisi par
huit hommes et emporté évanoui.
Sur l'ordre de M. Gambetta, des gratifi-*

cations auraient été accordées aux militaires
qui ont été frappés, à la Chambre, en pro-cédant

à l'expulsion de M. de Baudry-d'As-son.

* *

Mot du rrt6ottie< :
« Moralité de l'incident :
» L'armée est entrée aujourd'hui poUr

la première fois dans l'enceinte de la Cham-bre.
Quelque chose dit à Triboulet qu'elle

ys-reviendra. »

M. le général de Cissey a signifiée au Petit
Parmm qu'il entend faire la preuve cop-
|r|ir||jde8 faits qui lui sont reprochés.

• *•

M. le Président de la République vient
d'envoyer au roi iPomaré V le brevet et les
insignes d'ofiicier de la Légioa-d'Honneur.

Samedi, àmidi, ont eu lieu à Paris, en
l'église Saint-Eugène, rue du Conservatoire,
les obsèques de M"' la baronne de Montes-
quiou, née Worms de Romilly, petite-fille
de M"' Fould, veuve de l'ancien «inistre
des finances.
C'est au milieu d'une affluence considé-rable

où se oiêlaient tous les mondes, aris-tocratique,
financier,politique, sans colnp-

ter la foule des curieux, que ce service
funèbre a eu lieu en grande pompe.

L'église était littéralement tendue de noir
avec l'écusson noir aux lettres M F, alter-nant

avecles armes de la faniiUe. «

8
ÏFauilleton de l'Écho Saumurois*

L i CHATEAU DE HONDABLE
(Su<«.)

ge^rde-cbasse, un peu déconcerté par cet
«plomb effronté, allait répondre, lorsque M. d'A-
f»vay arriva en compagnie de M. deSainte-Apoline; '
le bruit delà détonation les avait attirés.
— Qu'y a-t-il 7 demanda-t-il au garde-chasse.

Celui-ci raconta ce qui était arrivé, et le baron

paraissait prendre fort mal la chose, lorsque son

*iiii s'interposa.
- - Laissez-le partir, c'est moi qui vous en prie ;

il n'y reviendra plus. Malestroil est un brave gar-çon
; il n'a pas cru mal faire, je réponds de lui.

M. d'Aravay était dompté; il céda et ordonna au
garde-chasse de s'éloiguer. Le braconnier ne s'ex-cusait

pas ; une tnain chargée de son gibier, l'autre
de son fusil, il conservait, une attitude farouche et
Wmblait braver l é propriétaire.

~ Mon ami, reprit M. de Sainte-Apoline, je
TOUS rejoins h l'instant ; laissez-moi faire la leçon

^ ce garçon entêté.
, , M. d'Aravay pri^ la route du château, ei ton
.cottipagQon resta seul avec le braconnier.

~* Ah ça I dit-il, est-ce que tu as jaré de nous

compromettre 7 Tu t'exposais à passer en justice,
et tu sais bien que tu n'as pas intérêt à ce qu'on
mette le nez dans tes affaires.

— Je ne suis pas le seul dans ce cas.
— Peut-être, mais les autres sont assez prudents

pour ne pas provoquer des investigations indiscrè-tes.

— Et, pendant ce temps-là, ils se procurent tous
les agréments de la vie, tandis que je me serre le
ventre, et n'ai même pas le droit de tuer uo lapin
sur les terres de cet imbécile, sous prétexte qu'il
a eu la chance d'en trouver les titres dans son
berceau.

M. de Sainte-Apoline rougit de colère et eut un
geste d'impatience, mais il le réprima aussitôt.

— 11 nes'agit pas, dil-il, de faire des thèses sur
la propriété et de s'emporter contre les riches, ce
n'est pas lemoment, il faut voir les choses comme
elles sont ; tu connais ia situation, tu sais quelles
précautions tu as à prendra, je compte sur ton in-telligence

et sur ta mémoire.

Les deux hommes s'étaient rapprochés, et Léonie,
qui jusqu'alors n'avait pas perdu une parole, ne
put entendre ce qu'ils se dire. Immobile sous son
arbre et masquée par le buisson, elle attendit que
chacun des interlocuteurs eût pris une direction
opposée ; puis, quand elle fut bien certaine que
personne ne pouvait la voir, elle retourna au
château. Âu moment où elle y rentra, M. de Sainte-

Apoline prenait congé.
— Où étais-tu doDc 7 loi demanda son père ; j'ai

envoyé pourtant chercher après toi.
Elle fut obligée de mentir pour expliquer son

absence. Elle éprouvait un trouble qu'elle avait
peine à cacher. Sa première pensée avait été de
révéler à son père l'entretien qu'elle avait entendu,
mais elle réfléchit que dans l'aveuglement où il
était plongé, il ne le croirait pas, qu'il l'accuserait
d'avoir donné une fausse interprétation à des
paroles qu'elle n'avait pas comprises, et que peut-
être il ne pourrait s'empêcher de faire part de
l'incident à l'homme dont il subissait le joug, ce
qui n'aurait pas manqué d'aggraver la situation.
Aux premiers mots qu'elle prononça pour sonder
le terrain, elle comprit qu'il eût été imprudent
d'aller plus avant ; elle se promit donc de garder
pour elle l'incident doat le hasard lui avait livré le
secret et d'avoir l'oeil constamment ouvert.

M. deSainte-Apoline était venu au château avec
une énorme liasse de papiers.

— Mon cher ami, avait-il dit au baron, nos
affaires marchent à merveille ; nous avons semé
jusqu'à ce jour, nous sommes à la veille de récol-ter

; examinons ces documents ensemble et vous
aurez la preuve que je ne vous ai point engagé dans
de compromettantes entreprises.
Ils s'étaient enfermés ensemble ; Léonie, assise

sur unbanc, devant la porte, eulandait lemurmure

d'une conversation très-animée ; la voix de M. de
Sainte-Apoline dominait; les mots demines, car-rières,

chemins de fer, commaîidite, dividende,
actions et obligations, tous les termes en usage à la
Bourse, revenaient fréquemment dans sa bouche.
Elle ne les entendait jamais Sans une vive appré-hension,

sans maudire rinfluénce qui s'était impo-sée
à son père et annulait la sienne. Cette fois ella

se sentait plus triste que d'habitude et répotidait
d'un air distrait aux provocations du petit Léopold
qui folâtrait à quelques pas et cherchait à rassociér
à ses jeux. Du mendiant s'approcha d'elle, et,én
recevant la pièce de monnaie qu'elle lui mettait
dans lamain, lui dità l'oreille :

— La vieille Resalie est malade, bien laalàde, il
loi reste peut-être bien peu de temps à vivre, elle
voudrait vous voir.

Léonie songeait souvent k rkonnête servante qui
l'avait élevée, et, associant son souvenir à celui de
sa mère, elle se reprochait de la laisser dans l'a-bandon

; mais elle s'était aperçue de la contrainte
avec laquelle celle-ci l'accueillait, et l'aii: rébarba-tif,

maussade du mari de l'excellente femme lui
prouvait qu'il ta voyait avec déplaisir franchir la
seuil de sa demetire. Puis le Baron avait tiiariifôsté
le désir qu'aucune relation subsistât entre sa faiiailld
et la servante qu'il avait chassée I

Cependant, elle considéra comme un detôîrde
répondre à l'appel suprême de sa yieiilo boane,



LB TÉLÉPllONK A I.'ËLYSIÎE.

Le Président de la Uépublique a fait éta-blir
un téléphone entre l'Elysée et le Palais-

Bourbon.
Le début de co moyen do communication

a été assez curieux.
Après le Tote où le cabinet était en mino-rité,
M. Jules Ferry a déclaré à M. Barthé-!

lemy Saint-llilairo qu'il était décidé à donner
sa démission.
Le ministre des affaire» étrangères s'est*"

efforcé de combattre cette résolution.
Mais M. Ferry s'est approché de l'appa-reil
téléphonique, a fait le signal convenu

et a demandé :
—Monsieur le Président, élos-vous là ?
— J'y suis 1 répond M. (jrévy.
— Eh bien ! réplique M. Jules Ferry, moi

je n'y suis plu», car nous venons d'être bat-tu
» et je donne ma démission.
On peut juger de la surprise qu'a dù

éprouver lo Président à la suito de celle
courte conversation.

Elrana:er.

u FÊTE DO ROI DES BELGES.

Le roi des Belges et la famille royale n'ont
pas jugé comme le ministère, la majorité
parlementaire et le conseil communal de
Bruxelles, qu'il fût contraire à la dignité
royale el à la Constitution d'assister au Te
Deum qui «era chanlé aujourd'hui 4 5 no-
Tembre, en l'honneur de la fête du roi. Le
roi, la reine, la princesse Stéphanie, le
comte et la comtesse de Flandres, toute la
cour, le corps diplomatique, les cours de
cassation el d'appel, les tribunaux, etc.,
assisteront au Te D«um, comme par le passé.;

Syra, 4 3 novembre.
Les Dulcignote» ne permettent pas au ba-taillon

turc de partir pour Dulcigno, s'il ne
dépose pas les armes. Ils occupent toujours
le pont de la Boyana. Ils ont coupé les flls
télégraphiques, et défendu à tous les volon-taires

de s'éloigner de Dulcigno et de Ma-
zura. Dulcigno a des vivres pour une an-née.

,

BULLETIN FmANCIER.
Paris, 13 novembre.

Les hésitations du marché tendent à disparaître.
Les cours sont plus fermes. Les valeurs internatio-nales,

notamment, sont soutenues par la bonne
aUilude des places allemandes. A Londres, on se

frépare à un certain renchérissement du taux de
escompte et du prix de l'argent, en général, sans

redouter une crise.
Notre 5 0/0 est à 119.20. On reconnaît que les

impressions sont meilleures. L'Italien est à 87.50,
le Florin d'Autriche aux environs de 74.75 et le
Florin Hongrois un peu au-dessus de 94 ; nous
citons les meilleurs cours de la journée. Ils n'ont
pas élé atteints dès le début et ont élé attaqués vers
la fin de la séance.

La Banque d'Escompte, la Banque Hypothécaire,
la Société financière, la Sociélé générale française
de Crédit qui offrent aux capitaux des placements
de premier ordre, reproduisent leurs cours d'hier.
Le Crédit foncier esl à 1,335, et la Banque de

Paris à 1,135.

Le Crédit lyoïmais garde \ 9G5 uno immobilité
qui témoigne d'une lourdeurplus accusée. Or, si le
mouvement do retraite prenait plus d'étendue, ce
qui esl a craindre, el s'il délerniiuail dos ventes,
on so dqroande d'où viendraient pour les achats
les contre-parties sérieuses. Celle situation doit
porter los délenttnirs de ces litres ii réfléchir tnûre-
meul.
Le Crédit mobilier français fait 64'i.50.

ChroHipe Locsle û de \{)m±
MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

La Musique municipale de Saumur don-nera
à ses souscripteurs, ditnanche pro-chain
2t novembre, à 8 heures, dans les

snlons de la Mairie, sa première soirée d'hi-ver.

Les personnes qui désirent assister au
premier concert comme à ceux qui le sui-vront

sont invitées à demander une carte de
souscripteur, soit à l'un des metnbres de la
Sociélé, soit au Directeur, rue d'ilsace, 43.

Programme.

1. Le Trouvère, grande fantaisie, de Verdi, par
la Musique municipale.

2. Romance sans paroles, de Rabaud, pour vio-loncelle.

3. Une Lettre à Jeannot, par M™" ROCHE , du
Grand-Théâtre de Tours.

4. Quintette de Boccherini, par des Amateurs.
5. Cavatine de Tancrède, solo de piston, par la

Musique municipale.
6. Berceuse, de Dunkler, pour violoncelle.
7. Le Petit Cot«, chansonnette, par M">» ROCHE. '
8. Sur les Remparts, choeur h 4 voix, par des 3

Amateurs.
9. Le Tour du Monde, grande valse, de Métra, par

la Musiquemunicipale.
Le Chef de musique,

v. METEB.

Nous lisons dans le Grand Journal:
« Vous pouvez reclifler le bruit qui a

couru de l'intervention active de W' Freppel
dan» l'affaire Baudry-d'Asson, en ce sens,
que si l'évêque d'Angers est intervenu, ce
n'est pas pour encourager le dépulé ven-déen

dans sa résistance, comme on l'a dit
sans raison, mais bien pour engager M.
Gambetta k mettrefinà ce déplorable inci-dent.

» M«' Freppel a représenté, en effet, au
président de la Chambre, qu'il avait lui-
même, sans le vouloir, contribué à irriter
M. de Baudry-d'Asson en donnante enten-dre,

le jour même du vote d'exclusion,
« que la parole de M. Baudry ne lirait au-cune

autorité de sa personne. »— L'inter-vention
de l'évêque député a donc élé toute

conciliante. Il n'a pas assisté, en outre, à la
scène de pugilat; il s'était retiré avant. »

Par décret du 11 novembre, rendu sur la
proposition du président du conseil, minis-tre

de l'instruction publique et des beaux-
arts, M. Louis-Noël (Hubert], sculpteur, est
nommé chevalier dans l'ordre national de
la Légion-d'Honneur. Médaille de 2° classe.
Hors concours depuis 1873. Auteur delà
statue de David d'Angers, inaugurée le 24
octobre dernier.

VOTE DE NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur l'ordre du jour de confiance
au ministère, présenté par M. Guichard et
plusieurs de ses collègues.

Votants : 429. :
Pour : 280. — Contre: U 9 .

Ont voté p o u r : MM. Benoist, Janvier de
la Motte Louis, Maillé.
Ont voté contre: MM. Berger, comle de

Civrac, comte de Maillé, de Soland.
M»' Freppel a voté contre.

M. l'abbé Mignenu. ancien aumônier à
la maison centrale de Fontevraull, a été
nommé curé de Saint-Laurent-de-la-Plaine,
en remplacement de M. Bourthault, admis à
la retraite, sur sa demande.

Nous lisons dans VUnion de l'Ouest:
« Le Patriote el VElecteur ont renchéri

l'un sur l'autre pour applaudir à la révoca-tion
de M. Boursefils,chef du bureau de la

petite voirie à la préfecture, dont le père,
commissaire de police à Saumur, a noble-ment

donné sa démission plutôt qua de tra-vailler
au crochetage des couvents.

» L'Electeur estime que la révocation est
justifiée, parce que M. Hoursefilsa adressé
à M. le préfet une lettre, dans laquelle « il se
» plaint de sa révocation,» sans mettre* un
» mol désapprobateur pour la conduite de
» son père ». Ainsi l'on a bien fail de révo-quer

M. Hourse pour un acte postérieur à sa
révocaUon I C'est la logique républicaine.
C'est aussi la piété républicaine, qui com-mande

au fil» de renier et condamner son
père, s'il veut garder sa place. Quel respect
pour la conscience humaine!
» Quant au Patriote, le trait lui semble si

beau, qu'il en prooiet d'autres de même
genre :
« Nous croyons savoir que désormais

» tous le» employés de l'adminislralion, qui
» ne seront pas entièrement dévoués au gouver-
» nement de la République, seront impi-
> toyablement révoqués. »
» Dévoués jusqu'à condamner leurs pè-res,
c'est entendu. Eh bien, le Patriote a eu

beau pousser cette note tout à fait républi-caine,
il s'est fait bafouer par l'Electeur qui

lui reproche d'avoir précédemment plaidé la
cause des peUts employés.
« Qu'on exige de tous ces braves gen», »

disait le Patriote, « un service régulier, une
» conduite correcte, c'est bien ; qu'on les
» congédie pour toule manifestation, pro-
» pos ou démarches hostiles à la Républi»
» que, à la bonne heure, et c'est ce que ne
» manque pas de faire le gouvernement.
» Aller au-delà serait odieux, injuste el impô-ts

litique, »
» On est allé au-delà, bien au-delà, et le

Patriote trouve que c'est très-bien fait. L'Elec-teur
félicite son confrère de se démentir ainsi

d'un jour à l'autre, et le Patriote a bien mé-rité
cela. »

^' Saint-Lambert-des-Levies. — Hiermatiti,
la nommée Marie Gallais, domestique, a mis
fin à ses jours en se jetant dans une boire de
Saint-Lambert. Cette fille regrettait vive-

Elle prit avec elle le petit Léopold, donl elle
aimait à se faire accompagner. Sa présence écartait
les bruits malveillants. Puis elle était si heureuse
da voir l'enfant croître et se fortifier sous l'influence
de l'hygiène i laquelle elle le soumettait.
Elle l'installa donc dans la petite voiture, dans]

laquelle elle le pooisait quand il étail fatigué oui
quand elle était pressée par le temps, ot descenditi
du côté de la rivière.

La vieille Rosalie était depuis plusieurs jours
clouée sur sou lit, et sa pâleur cadavéreuse, ses
joues creuses, ses yeux profondément enfouis dans
l'orbite faisaient prévoir un dénouement prochain.

— Merci d'être venue, mon enfant, lui dit-elle,
en lui présentant ses doigts amaigris.
L'excellente femme reprenait le tutoiement du

temps d'autrefois, de l'époque oii on la considérait
au château comme un membre de la famille.

La jeune fille embrassa avec effusion la vieille
servante et s'excusa do l'avoir trop négligée.

— Ne le reproche rien, lui dit Rosalie, il ne pou-vait
en être autrement ; Ion père ne l'eût pas per-mis;
je na l'accuse pas ; il ne s'appartient plus;

il a laissé un autre vouloir à sa place, et Dieu
veuille qu'il n'en éprouve pas un cruel regret 1 Si
tu étais venue souvent ici, cela aurait pu mal tour-ner,

et mon pauvre bomme avait peur ; aussi j'ai
trouvé un prétexte pour l'éloigner, afln qu'il ne te
^oie pat ici. U 0 de i l rancine, lui. tandi» que moi

je n'ai que de la lendrese pour toi.
Elle examinait le cadran de la vieille pendule de

village dont le balancier faisait entendre son bruit
monotone.
— Il tarda bien à venir, mnrmura-t-elle.
— De qui parlez-voBS?
— C'esl vrai, je ne le l'ai pas encore dit ; ma

pauvre tête sa brouille el je perds la mémoire. Je
pensais au médecin qui me soigne, au docteur
Constant Parthenay.

M. Parlhenay va venir ici?
— Ne roHgis pas ainsi, ma fille, la vieille Rosalie

sait co qu'elle fait. Je sais bien que vos deux famil-les,
qui étaient amies autrefois, se sonl brouillées

et que ton père a rompu loules relations avec lui ;
c'est la faule de cette malheureuse politique qui a
samé la division partout et a transformé en adver-saires

de braves gens faits pour s'aimer et s'esti-mer
; c'est aussi la faule d'une personne qui y avait

intérêt ; mais le docteur to plaint et ne l'en veut
pas ; jo sais qu'il serait heureux de l'obliger. Voilà
pourquoi j'ai voulu qu'il fût là pour entendre ce
que j'ai à te dire. Mon Dieu ! qu'il tarde à venir I II
avait pourtant promis.
Elle suivit d'un regard anxieux la marche des ai-guilles

sur le cadran :
— NoB, reprit-elle après quelque» moment» de

silence, je ne puis attendre plus longtemps ; il faut
que je parle.

Elle se préparait, en effet, à entretenir la jeune
fille, el celle-ci s'approcha pour mieux entendre
son langage qui devenait de moins en moins dis-tinct

; mais l'effort qu'avait fait la vieille Rosalie
l'avait épuisée ; elle lutta quelque temps conlre la
faiblesse qui la paralysait ; sa bouche ne laissait
échapper que des sons inarticulés, incompréhensi-bles;

bientôt ses lèvres s'agitèrent silencieusement,
puis restèrent immobiles. La vie semblait avoir
abandonné le corps de la vieille servante.

Léonie lui prodigua tous les soins que put lui
suggérer son expérience bien novice ; longtemps
ils restèrent impuissants, et Léonie désespérait tiu
succès, lorsque Rosalie rouvrit les yeux et lui
adressa un triste sourire.

-— Mets-toi plus près encore , mon enfant, lui
dil-elle, mes heures sont comptées, et je ne veux
pas mourir sans avoir parlé.
Léonie obéit et prêta une oreille attentive, mais

la malade poussa un cri d'effroi et dirigea vers la
porle un regard stupéfait. La jeune fille se re-tourna

et aperçut M. de Sainte-Apoline qui venait
d'entrer sans qu'elle l'eût entendu.
— Mademoiselle d'Aravay, dit-il sans paraître

remarquer la moribonde, votre père est inquiet et
m'a prié de venir vous chercher; un violent orage
se prépare, et il ne convient pas que vous soyez
dehors par un temps pareil.

(,Amvre.) L«ïns COLLAS.

ment avoir perdu sa place, par suiteT"*!
violence de son caraclère, et avait d ' f ''^
ferait une seconde bêtise. * elle

Villebernier. — Vendredi matin
et 6 heures, le feu a consumé une ^
apparienant aux époux Carré, fermier,
Mottaie, commune de Villebernier n'*
moulons et des volailles que renfermain?
curie ont pu être sauvés. "'«"lé-

Le bâtiment a été entièrement détmii
La perte s'élève à 500 fr., couverte

une assurance. La cause esl inconnue

Un pèlerinage de Stumur à Tours
lieu, en l'honneur de saint Martin jeudi n
Chain 18 novembre, jour de l'oclave dV?"
fête du saint. Il p a r t i r a de Saumur à 8 h
ras 21. Des wagons spéciaux lui seront ri"
serves. -. Il reviendra par le train oui n,!;
de Tours à 5 heures 25 et sera de reto
vers 7 heures tOm. Le prix des Dlace^T,
de Air. 30 coller et retour. ^
I On est prié de s'adresser sans retard «nr
cures de Nantilly, de Saint-Nicolas et AIU
1 Visitation. ^^'^
I Sur la demande de M»' l'Archevêque dft
Tours, la chapelle de Saint-Martin vient
d'être réouverte, provisoirement, à la condi

I tion que les PP. Oblats n'y rentreront pas"'
•M. l'abbé Buisson, vicaire général est
nommé chapelain.

\t

ANGERS.

V Samedi a été appelée, devant le tribunal
correctionnel d'Angers, l'affaire de M. Senot
de la Londe, prévenu d'outrages envers M.
Gautreau, capitaine de gendarmerie.
Le siège du ministère public était occupé

par M. Coste, procureur de la République.
M* Faire assistait l'honorable M. Senot de lâ
Londe.
Le tribunal, admettant les circonstance»

atténuantes,' a condamné M. Sendt de la
Londe à 100 fr, d'amende.

L'£/ec.<e«r dénonce un fonctionnaire qui a
commis ie grand crime de faire visite à un
curé, son alUé le plus proche. La Républi-que,

sans la délation, ne serait pas la Répu-blique
des républicains. [Union de l'Ouest.)

, TOURS.

Samedi matin, à six heures, dit le Journal
d'Indre-et-Loire, M»' l'Archevêque a reçu la
visite de M. Saint-Héraot, adjoint,qui,après
avoir affirmé chaleureusement son grand
amour pour la religion, a supplié Sa Gran-deur

de lui faire le plaisir de renoncer à la
bénédiction épiscopale qui devait être don-née

le lendemain dimanche par tous les
évêques réunis à Tours, à l'occasion de la
fêle de Saint-Martin, sur le parvis delà mé-tropole.

— Pourquoi y renoncarais-je? a répondu
M" l'Archevêque.
— Au nom de la sécurité publique, dit

M. l'Adjoint.
Craignez-vous que nous fassions ap-pel

à la guerre civile?
— Ohl Monseigneur!
— Pourquoi donc alors interdire une cé-rémonie

religieuse qui n'a jamais excité la
méfiance de personne?
— Parce que nous craignons une conire-

raanifestation. Nous avons des amis si tur-bulents
et si mal inspirés. Vous savez, Mon-seigneur,
nos électeurs... „u nins

Sa Grandeur, voyant bien qu'elle n a plus
qu'à prendre en pitié M. l'Adjoiat. demande
Quelques heures de réflexion et pro'»' ,7,
donner sa réponse à deux heures de 1 apre»

"pédant que Monseigneur réfléch^^.
M. Saint-Hérant « f ««i^^ P̂f; f ^^^^^^^^
imprimeur l'arrêlé qu'il m' la reli-
quelques jours dans le seul intérêt de la
^trâce à cet arrêté, interdisant pour W^^^
dimanche l'attroupement et même la c.rc ^
lation aux abords de la Cathédrale. >i
pas eu de bénédiction épiscopale.

Onmùmsle Journal d'Indre^^'t'O^^^^^^^^
. Nous devons une éclatante r^^^^^^^^^^^^^^

d'honneur h M - " - ^ l o o t i ^ ^ ^ '
de la Ville. Nous la i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ e nous
Nous sommes heureux <^Ĵ^ t̂ et qu'aujoor-
avons été induits en e^^""; jtJde que ce
d'hui nous avons «cqui» 1» f J^^j, ^ ou-
D'estpas M. Reboulleau qm a ^ s
vriers à la disposition de M. te rx



àomer l'ordre dTsmiîce qui lui t
^'^^Liinè. Nous en félicitons do tout coeur ^

honoôle ouvrier. Il faut croire que le
nPDiier coupable voudrait bien n'avoir

cUarP „né ,j ^^[^ à M. le Préfet, puisqu'il
^"'acho si soigneusement. »

L'ÉCALITÉ DEVANT L'IMPÔT.

^ us ne sourions trop le répéter, les
. n8 des congrégations religieuses, nutori-
i i ou no» autorisées, sont soumis aux
Les charges et aux mêmes impositions

Ju0 les propriétés possédées par les particu-

"î» congrégations ne jouissent d'aucun

P L̂aSle différence qui existe entre les
agrégations autorisées et celles qui ne le
5pa«. c'*^' 'ï"® P ŷ^"t 'es droits
î'mutation à la mort de chacun des co-pro-
riétaire» congréganistes, sur sa part et
Lrlion ; e« q'J« '^^ «"""«̂ soldent ces droits
ju tooy^" annuelle, dite de main-

""Aucune loi ne les affranchit des charges
publiques; ceux qui le disent sont des igno-
Lts ou des gens malintentionnés.
L'abbayede la Meilleraie. vers laquelle tant
regards anxieux se tournent en ce mo-

penl, et avec tant de raison, paie plus de
ijeux mille francs d'impositions foncières et
acquille chaque année les obligaiions et
charges communales qui incombent ii tous
les propriétaires de la commune de la Meil-leraie.

Ceci, nous en sommes sûr, et pourrions,
pièces en mains, en fournir la preuve.
Il est bien facile de lancer ainsi une ca-lomnie,

sans avoir pris la peine d'en recon-naître
la portée et sans souci du mal qu'elle

peut produire. —Nous sommes heureux de
pouvoir aujourd'hui affirmer que tous les
prétendus privilèges dont on parle, n'exis-tent

que dans l'imagination de folliculaires
intéressés à agiter l'opinion.
La preuve de ce que nous soutenons était

écrite, ces jours derniers, dans le Phare de la
Litre, de Nantes.
Ce journal publiait, le 6 novembre, un

Ublesu, à deux colonnes, portant, sur la
première, l'estimation des biens des congré-gations,

et, sur la seconde, lo chiffre de leurs
impositions.
C'était la reproduction du travail de M.

Brisson, membre de la Chambre, dont les
sympathies ne sont point, tant s'en faut, ac-
gaises au cléricalisme.
U n'y a de privilèges, nous le répétons,

pour personne, si ce n'est pour les radicaux
qui. en ce moment, semblent avoir le droit
lie confisquer la liberté et de mettre les gens
à la porte de chez eux, en attendant qu'ils
puissent leur dire : Ote-t«i de là que je m'y
mie.
A ceux-là nous disons :
« Bien» d'autrui tu ne prendras. »

GUERRE DB 4870-1871. •— S0LBAT3

DISPARUS.

On communique la note suivante au jour-nal
la 5ar(fte :
< Depuis quelque temps des individus

qui. jusqu'à ce jour, n'ont pu être décou-
TerU, cherchent à surprendre la confiance
des famille» en leur offrant, moyennant fi-nance,

de retrouver la trace de jeunes sol-dais
disparus pendant la dernière guerre.

» Le public intéressé est prévenu qu'au-cun
prisonnier français ne ae trouve actuel-lement

détenu en Allemagne. »

On lit dans le Français :
« Près de la place Maubert, au sortir de

1» rue Jean-de-Beauvais, à Paris, un homme
•Je mauvaise mine, voyant un Dominicain
l^'oïi expulsait, lui crie: « Vivent les dé-crets
I » Un sergent de ville met la main sur

•'épaule de l'homme et lui dit: « Tais-toi,
» fainéant, tu iras leur demander du pain
* demain. »
Absolument comme à Saumur et partout

ailleurs.

Si les blanchisseuses sont compétentes
J>ns les questions,de propreté, on convien-

que l'honneur de la République vient de
recevoir un savon dans la lettre suivante,
adressée àM»' Berterau, femme du préfet
"6 Saint-Brieuc :

f Saint-Brieuc, 9 novembre 1880.

» Madame la préfète,
* Depuis six ans nous blanchissons le

linge de la préfecture: nous v tenions beau- i leurs rapports, signalé les imperfections nombreu-
coup, nous avons besoin de gagner.
» Aujourd'hui nous vous remercions;

après ce qui s'est passé vendredi dernier
chez les Pères Maristes, nous ne pouvons
plus vous rendre le même service.
» Si les Révérends Pères Maristes vou-laient

nous foire l'honneur de nous confier le
leur, nous serions heureuses de le soigner
pour rien.

» Les soeurs PINCKMIN,

» blanchisseuses. »

Cette lettre en dit plus dans sa simplicité
que tous les commentaires.

Conseil municipal de Saumur.

Séance du 8 octobre 1 8 8 0 .
Location d'une maison, rue Gendrière,
pour l'installation de l'école dirigée
par M » « Benoit.

M. le Maire rappelle au Conseil qu'il lui « fait
part, dans une de ses dernières séances, des
observations qui lui ont été transmises par M.
l'Inspecteur d'Académie, relativement à l'école de
fille de la rue du Prêche, dirigée par M—Benoit.

M. l'Inspecteur pense, comme le Conseil muni-cipal,
que cette école ne peut prospérer làoù elle

existe, l'école qui la touche suffisant largement
aux besoins de la population scolaire du quartier.

M. l'Inspecteur désire que cette école soit trans-férée
dans un autre local.

L'Administration municipale a cherché, dans
divers quartiers de la ville, notamment dans les
quartiers de Saint-Pierre et de Saint-Nicolas, les
maisons susceptibles d'être transformées en écoles.

Ces jours derniers, une maison suffisamment
vaste lui a été signalée. Cette maison est située rue
Cendrière, elle est actuellement occupée parM"*
Rayneau, et est affectée à une école d'asile. M—
Rayneau a pris cette maison à bail jusqu'au 24
juin 1885, moyennant un loyer annuel de 440 fr.

Elle consentirait k céder son bail à la Ville et se
contenterait d'une indemnité de 500 fr.

M. Yaucel, propriétaire de M~*Rayneau, a con-senti,
par écrit, à ce que la Ville se substitue k M"'

Rayneau dans la location de cette maison.
Plusieurs membres du Conseil ont visité le locsl

et l'ont trouvé convenable pour l'installation pro-jetée.

M. rinspeotenr primaire de l'arrondissement de
Saumur a, Ini aussi, axaminé cette maison et nous
a déclaré, qu'à son avis, l'école de M— Benoit
pouvait y être transférée.

En conséquence, le Maire invile la Conseil k
autoriser l'Administration municipale à traiter avec
M"»" Rayneau la cession du local qu'elle occupe aux
conditions ci-dessus indiquées.

Le Conseil, après délibéré: autorise l'Adminis-tration
municipale à traiter avec M— Rayneau

vote une somme de 500fr. qui sera donnée à titre
d'indemnité à cette dame et qui sera prélevée sur
les bonis de 1880; invite le Maire à faire les dé-marches

nécessaires auprès de l'Administration
supérieure pour que la présente délibération soit
approuvée dans le plus bref délai, afin de pouvoir
transférer le plus tôt possible, rue Cendrière, l 'é -cole

laïque de filles de M™« Benoit.
Le Maire expose au Conseil que, par suite de la

décision qu'il vient de prendre, la maison de la
rue du Prêche, qui appartient à la Ville, va se trou-ver

vacante. On pourrait, à très-peu de frais, ins-taller,
dans cette maison, la salle d'asile dirigée

par M - Gaultier.

La maison occupée par M"»Gaultier, rue des
Boires, est de construction récente, et sa distribu-tion

pourrait conveïjir à tous les particuliers. Il
est certain que laVille se débarrasserait bien plut
facilement, et k des conditions bien plus avanta-geuses,

de la maison de la ruedes Boires que de
celle de la rue du Prêche.
Le Maire propose donc au Canseil de décider

que la salle d'asile de M"" Gaultier sera transférée
rue du Prêche ; que l'immeuble de la rue des Boi-res

sera misen vente ; que le produit de cette
vente sera immédiatement affecté à la construction
d'une salle d'asile dans le quartier des Ponts, sur
le terrain acquis par laVille à cet effet, et situé
près l'école laïque de garçons, rue du Roi-René.

Si, comme tout le fait espérer, l'autorité supé-rieure
autorise la Ville à exécuter ces divers chan-gements,

nos écoles seront placées dans de bien
meilleures conditions.
L'école d'asile que nous possédons actuellement

dans le quartier des Ponts est établie dans une
vieille maison mal aérée et entourée de hautes cons-tructions

qui la dominent.
MM. les, Inspecteurs ont, chaque année, dans

ses de ce local et réclamé à la Ville une nouvelle
salle d'asile pour ce quartier.
Les fonds, que produira la vente de l'immeuble

de la rue des Boires, suffiront largement à la cons-truction
de l'asile des Ponts, et nous pourrons

ainsi donner de suite satisfaction aux habitants de
ce quartier.

Le Conseil, après délibéré, décide :
1» Que l'asile de la rue des Boires sera transféré

dans la maison de la rue du Prêche, appartenant à
la Ville;
î» Que l'immeuble du la rue d«s Boires sera

mis en vente aussitôt approbation de la présente
délibération ;

3" Que la somme provenant de cette vente sera
affectée à la construction d'une école d'asile sur le
terrain, appartenant à la Ville, situé près l'école,
laïque de garçons, rue du Roi-René.

Pétition des habitants du quartier
de Nantilly.

Le Maire communique au Conseil une pétition
des habitants du quartier de Nantilly demandantque
la maison deM. Ofîray, située à l'angle de la rue du
Pressoir-Saint-Antoine et de la place deNantilly,
qui dépasse l'alignement d'environ troismètres, soit
toise à l'alignement. Les signataires de la pétition
font ressortir que l'avancement sur la voie publique
de cette maison constitue pour la circulation un
danger permanent, et que fréquemment des acci-dents

se produisent à cet endroit.
Gette question a déjà été étudiée. Le Conseil

avait autorisé l'Administration à traiter avec M.
Offray.

M. l'Architecte de la Villo a examiné le 29 sep-tembre
dernier, avec M. Ofîray, assisté de M. Ta-

veau, l'immeuble en question et dont il s'agit, et, à
la suite de cet examen, M. Offray a déclaré qu'il
consent à céder à la Ville la portion retranchable de
son immeuble, aux conditions suivantes :
Deux arbitres seront nommés, l'un par M. Of-fray,

l'autre par la Ville, avec le droit pour ces arbi-tres
d'en nommer un troisième, dans les cas où ils

ne pourraient se mettre d'accord.
La décision, soit des deux arbitres, soit du tiers,

sera définitive, et M. Offray s'engage à s'y confor-mer.
M. le Maire invite le Conseil à l'autoriser à

traiter ainsi cette affaire.
Le Conseil, après avoir délibéré, autorise l'Ad-ministration

municipale à traiter avec M.Ofîray aux
conditions ci-dessus énoncées.

un organe illustré qui met à la portée de
tous , les découvertes de la science et leurs
applications à l'industrie,à l'hygiène, au
bien-être en général.

La Science pour tous offre à ses «bonnes
des primes dont le prix réduit rembourse en
quelque sorte la dépense de l'abonnement.
Prix d'abonnement : Paris, 7 fr. ; dépar-tements,

8 fr. ; rue du Croissant, 21, à
Paris.
Envoi de cinq numéros-spécimea sur

demande affranchie.

Bibliographie.

Le succès de la FRANCE ILLUSTRÉE
de V.-A. MALTE-BRUN, publiée par l'éditeur
Jules Rouff, ne se dément pas. Un volume
de ce grand ouvrage a déjà paru. Nous
avons sous les yeux le 29* fascicule, consa-cré

au département du Rhône^ sur lequel il
renferme de fort intéressants renseigne-ments

complétés dans le fascicule suivant.
Nous y remarquons des gravures très-soi-gnées

représentant une vue générale de
Lyon, Notre-Dame-de-Fourvières, l'Hôtel-
de-Ville et le Grand-Théâtre, plus une ex-
ceUente carte du département.

T l i é â t r e de Saumur.
Direction E . BODLANGEB.

LUNDI i 5 novembre 1 8 8 0,
G R A N D SUCCÈS

Une 3» représentation de

LA FILLE DU TAIBOIIMAJOR
Opéra-comique eo 3 actes el 4 tableaux, paroles

de MM.Ghivot et Duru, musique de Jacques
OFFENBACH.

Bureaux, 1 h . 3/4:*, rideau, 8 \x.

Cinq francs par anois, Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir aux annonces.]

m CHEMINÉES F W S ' / K S C ' !
ingénieur à BÉZIERS (Hérault). Breveté en France
et à l'étranger. Pose facile. — Prix depuis 19 fr.
• Envoi franco du Catalogue.

La 57* et dernière SÉRIE de VEncyclopédie Popu-laire
vient de paraître. L'ouvrage tout entier est

aujourd'hui en vente à la librairie POUSSIELGUE
FRÈRES , me Cassette, 15, à Paris : il forme nn
nagnifique volume de 2,500 pages, supérieure-ment

imprimé, et tiré sur très-beau papier.
Comme nous l'avons dit plusieurs fois ici-même,
ce livre réunit en un seul tous les dictionnaires con-nus.

Histoire et Géographie, Biographie ancienne et
contemporaine, les sciences, les lettres, les arts. Il,,
va devenir l'ami de tous, le vade-mecum de cha-;
cun. Tous les journaux ont rendu hommage àj
ses qualités : du Petit Journal aa F i g a r o , du Moni-teur

à la République Française, de la Presse à la
Revue Industrielle. Cel ensemble d'adhésions dit,
et hautement, que le but poursuivi par M. Pierre
CoNiL , l'anteur persévérant et consciencieux de
l'Encyclopédie Populaire, a été atteint. Il n'avoulu
qu'une chose : renseigner, renseigner, renseigner ;
el son ouvrage a élé apprécié de tous, car, en
effet, il s'adresse à tous indistinctement.
L'Encyclopédie Populaire est à jour jusqu'au

mois d'octobre 1880. et son supplément nous
donne les détails les plus précis sur Raguse et
sur Dulcigno, sur le Ministère du 23 septembre, etc.

U y a trois années, nous annoncions la mise
en venle de la 1" série de cel ouvrage ; aujour-d'hui,

après trois années de travail, de correc-tions
et de révision. l'Encyclopédie est faite et prend

rang à côlé des grandes oeuvres des Bouillet, des
Larousse, des Bachelet el Dezobry. qui toutes
honorent le XIX' siècle.

Le journal ia Science pour tous va
entrer dans sa vingt-sixième année. C'est

SAWEZ LIS i m i T S .
sans médecine, sans purges et sans frais, par

la délicieuse fariné de Santé. dite :

EEVÂLESGIÊËE
Da BARRI, de Londres.

Le docteur Routh, médecin en chef de l'hôpital
Samaritain des femmes et des enfants à Londres,
rapporie: «Naturellement riche en acidephos-
phorique , chlorure de potasse et caséine — les
élémenls indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau, les nerfs, les chairs et
les os — (élémenls dont l'absence dans le pain, ia
panade, l'arrow-root el antres fà'rinacées, occa-sionne

l'effroyable morlalilé des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain), la Revalescière est ta
nourriture par excellence qui, seule, suffit pour
assurer la prospérité des enfants el des malades
de tout âge.Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faibles'se très-pronon-cées,

onl é lé parfaitement guéris par la Revales-cière.
Aux étiques et rachiliques, elle convient

mieux que l'huile de foie demorue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même

dans les cas les plus désespérés :
Care N" 100,180. —Ma pelile Marie, chélive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du médecin, la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de santé.
J. G. DE MoNTANAY, 44, ruÈ Coudorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Cure N' 85,410. —Rue du Tunnel, Valence
(Drôme), 12 juillet 1873. —Ma nourrice m'ayant
rendu mon enfant âgé de Irois mois el demi, entre
la vie et lamort, avec une diarrhée el des vomis-sements

continuels, je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, el avec ce régime il reprit sa santé.—
EtiZA MARTINET ALBY.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propreguérison par la Reva-lescière,
j'ai conlinué avec le plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus ,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complèle et prompte assi-
milalioD au corps humain : bien nourrir el déve-lopper

singulièrement l'appétit, facililer une dé -puration
prompte et facile, el sorlout assainir et

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté, beauté
e| santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmenter et bonifier le lait des nourrices.»
DEDÉ , professeur de chimie.

Cure N" 99.625. -^Avignon. La Revalescière
du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables

souffrances devingt ans, d'oppressions les
plus terribles, à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement. nim'habiller, ni me déshabiller, avee
des maux d'estomac jour el nuit et des insomnies
horribles. — BOHRBL, née Carbonnelty, rue du
Balai. 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil..
7 fr.; 2 kil. 1/2. i6fr.; 6 kil.. 36 fr.; 12 kil.,
7 0 fr.— Envoi contre bon de poste. Les boîtes de
36 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à Saumur : cbez
CoMMON, 23 , rue Saint-Jean ; GOHDRAND ; BESSON ,
successeur de TBXIER; J . RUSSON, épicier, quai
de Limoges, el partout chez les bons pharmaciens
et épiciers.— Do BAHRV et C" (limiled). 8, rue
Castiglione, Paris.
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COFFRES-FORTS

JVr. I*A.JPI^]N-EI?t a î i i ô ^ fabri-cant
do coffros-fprls, a oblcnn unoMÈDAILLIÎ

D'AllGENT A l'Exposition univorsollo de Paris
pour la pnrfcclion qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses colTres-forts. llcconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombu«tibilité, tours
ferrures ont présenté au jury uno sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cette bonne ^

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont!
déjà munies de coffres, de la mais»n Haffner, ot !
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette j
maison ceux do nos loclours qui pourraient hésiter i
encore dans le choit d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'il 2,000 fr. cl au délit.
Pour les renseignements ,. s'adresser au bureau

du journal, oii il y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un \w\ 'AWWLVA en chromo-lithographie

est à la dliposition des personnes qui

aoudront se rendre compte du choim, de la variété et
de la beauté Coljres de la Maison HAFFNER.

''mmmmmmmammmmmimmmmmmmSfJI.

STHIVIE
S U F F O C A T I O N

et T O UX
i M i e a t i o n g r a t u f r a n c o .

Ecrire à M . le C'« CI<ERY
. à HarselU*.

Médaille d'ARGERT, Exposition iVith >

T H Y M O L - B O R E
fiecommandé p a r les sommités médioalet
p o u r l'Hygiène, l ' A s s a i n i s s e m e n t , B a i n s,
l o t i o n s , t o i l e t t e I n t i m e , e t o . L oF l a c . 2 fir,

SAVON AU THYMOL-DORÉ ,,(
BtÛIÉNIQLK ET CONSKKVATEim DK l.K PEMI

111 THYMOLINEi-DORÉ;
POUDRE VKI.OUTÉE IMPALPABLE

D&pOt aèn6ral : 30. ruo lUoher, f>AfUS
BKSSON , pharmacien , place de la

Bilange , MURAY, chemisier de MM. les
officiers de l'Ecole, rue Saint-Jean..

Ce qu'il faut savoir.
ia p l u p a r t dos m a l a d i e s q u i f r a p p e n t

l'Inimaniiù, / ' A n é m i e , lo R a c h i -tisme,
los B a r t r e s , les E c z é m a s ,

la P l i t l i i s i e , la Goutte, le C an c e r ,
oto,, o n t p o u r c a u s e u n o altération d u
s a n s .

Le R O B L E C H A U X , m e r v e i l l e u s e c o n c e n t r a t i o n
des p r i n c i p e s (o/wV/i/as, rafraîchissants, dépuratifs et l o -
durés d u C r e s s on , de la Sa l s epa r e i l l e rouge,
d u Q u i n a a( d e l'éo. d ' o r , amères, p u r l U e le s a n g , c h a s sa
les p r i n c i p e s m o r b i d e ^ et les vices i m p u r s causes de
m a l a d i e s ; détruit tous las restes des a f f e c t i o n s spéciales;
s t i m u l e l'appétit, a c t i v e l a n u t r i t i o n et l a f o r m a t i o n des
g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g , t o n l l i e les f i b r e s e t les c h a i r s ;
d o n n e en q u e l q u e s J o u r s a u x J e u n e s f i l l e s anémiques, a ux
e n f a n t s pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et l a gaieté; réveille les f o n c t i o n s v i t a l e s ; r e n d l a
v i g u e u r q u i s ' e n f u i t a u x c o n v a l e s c e n t s , a u x p e r s o n n e s s u r
l e . r e t o u r et a u x v i e i l l a r d s a f f a i b l i s ; équilibre les éléments
d u s a n g et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et l a c o n g e s t i o n . —
Le 11., 4 f r . ; 6 fl. pour 1 cure, expédiés P, 21 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'™, r u e S ^ ^ - C a t h e r i n e , 164,
B o r d e a u x . B r o c h . intér^^ f°. N o m b r e u s e s a t t e s t a t i o n s .

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies,

CHEMINS DE FEa DE L-KTAî
ï^ignes de Poiticrs-Saiiinur. Montreuil A.

S M î E ' A ne If S
1>K SAUMUU
»i 11. — malin.
8 15 _

11 as —
t 17 soir.
* .'ir, _
7 5(* —

PE POIXIEKS,,
5 11. 50 malin.
8 85 -

la soir.
6 45 —

10 11. 30 maiirt.

10 soir.
51 _

11 48 -

9 h. 13 maUn.
S l ï soir.
3 50 _

» 10 47 —

16 soiiij'.:

i *• soir.
11

u y a, en outre, un train venant rf'i ~"

• P-GODET; ;, roprt^;«;;::j^^

COURS DELA BOURSE DEPARIS DU i5 NOVEMBRE 1880.

! Valeurs an comptant.

8 •/.

t •/• ain«rlii8able
* V* •/.. • •
6 r/i;i;w(VHS*. . . . . .
ObligatioRS du Trésor
Obligalionidu Trétor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede P»r i s , oblig. 1855-1860

— 1865, 4 ' / , . . .
— 1869, 3 •/ . . . •
— 1871, S • / . . .
— 1875, 4 "/.. •
— 1876, 4 V„. .

Banque de France
Comploir d'escompte

Dernier
cours.

Hausse Baiiit.

85 40 » 10 n I

87 40 » 05 » »

114 » )• » 25
118 90 » r n »

5J5 » 1
517 50 » c 50
sa» » B » »

503 h 50 »

5Î0 1> 50 B n
309 l> t h »

396 n n l< 1
SOS 75 » 0 I 35
508 50 * • I 50
3597 50 i 50
980 » r A

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . , .
ObligaUons communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/.•, .
Soc. de Crédit ind. et comm/'';
Crédit mobilier .
Crédit Foncier d'Autriche. . *
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
.Midi . .
Nord iiiJ
Orléans
Ouest .
C o m p a g n i e p a r i t i e i m e d u Gaz.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

440 >/ B n
1340 ;i 5 n
360 t • a » »

470 » * n 3 »
465 j> » » 0 »

741 50 % 50 f. n
645 p y » » »

790 » 1 50
751 83 1 25 1) s

1462 50 15 1» » »

1080 )* 5 » »

1670 D V 6 ti
1235 » r. n •
813 75 » 1. 3 SO
1S50 » i » t

Valeurs au comptant.

c. gén. Transaliantique. . i
Canal de Suei i
Société autrichienne. . . . '

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord : .
Orléans :
Ouest •. . ,
P a r i s - L j o n -Mé d i t e r r a n é e . .
Paris (Grande-Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais
Canal deSuez

JDernier
cours.

595 »
1305 »
601 25

397
391
395
S92
391
391 60
385 »
392 ip
570 '»

Hausse Baisse.

C H E M I N D E F E R D ' O H L É I^

GAllE DE SAïJllli]^;^'

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS

6 Â ""'T' «"'Press-poX'
~ (s'arrête àAngersV

« m n i b u s - m i j t r ^

—
8
1
3
ï
lo

45
56
25
32
15
37

soir.

ou A LOUER

B E L L E MAISON
A Chouzé-sur-Loire,

Comprenant rez-de,-chaussée, pre-mier
étage et vastes greniers, servi-tudes
\ cour, jardin el terrasse sur la

Loire;
Le lout hors d'eau.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

U P CllâRGi D'OOISSIER
^S'adresser, pour traiter directe-ment

, à M"\ veuve RicHAan, rue
Sainle-Anne, h Tlibuars (Deux-Sè-vres).

(676)

— express.
— omnibus.
— (s'arrête àAngers).

DÉPARTS DE SAUKUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes dumatin, direct-mixie.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.;
12 40 — soir, omnibus-mixte,
4 _ 44 — - -
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'A.ngers à 5 heures 35 du soit arrive l

Saumur à 6 heures 56.

PRÉSEHTEMEMT,

VAîSTE MAïSO]%
PBOFBBAU GOMMERCB,

• .Qua» de l'Ecole dt Cavalerie, n" 6.

• '"'S'adressBr b M. GABICHON, dans la
même maison. (720)

~ 5ï8i *

Actions de 500 francs au porteur,
remboursables à 600 francs , rappor-tant

5 0/0 , garanties par l'Etal fran-çais.

Pdûr plus amples renseignements,
s'adresser à M. RABILHAC, directeur
de la sticciirsal* du Comptoir Finan-cier

et Industriel de Paris. ,

75, Rue d'Orléans, f & ,
à.Siauiiiur.

POMPERIE ET PLOMBERIE

Appareils pour garde robes
Ancienne maison CDADYIN

LÉON CHADAIGNE
SUCCESSEUR

30, rue dèlâ Fidélité, 30, Saumur..

PRÉSBNTBMEHT,

Située à Saumur,
BUE DK LA TOKNELLB,

Actuellement occupée parM.Courtet,
négociant.

S'adresser àM. COURTET. (553)

HALADIES DË POITRINE
ET DE U GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benito
dei Rio, deMexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. LaFARINE MEXICAINE,
DANS U5 TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fail cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui nepeut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LB PLUS SOUVENT ON LES CROrAIT
PERDUS PBUTBNT CERTIFIER que la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chrouique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peul êlre employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfanls, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE BEDONHB
SANTÉ ET TIGUEUR.
• Se vend par boîtes de 1. kllog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 ét>
2lr. 25,avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en gros i
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R , B A R L E R I N , pharmacien-cht-
M ^ ' ; . . .

L A PROVIiSÛiALi
CompaijDi anoDjE d'Assurances uonlre l'Incendie, le Cimage en résultant •

Et contrôles ACCIDENTS CORPORELS et MA TÉRIELS
Capital Elooial J D l S E l S i r ^ I O l S r S de F r a n o*
,' ^ • Siège ;dë,IjE»Soclé€fe'i l'ari», 18, rne Graiifle-MatçlUXe. .-.u.....^;,!.

à'vmi^ poltVe-Uhê^uei valable pcndiint-un temps d é t e rm in é ; elle vend également
ies fY^kets id'assurMoe pour 1, 2, 3 et 4 jours, dont le prix varie, suivant la
somme assurée, d ê ,:10 p. à 1 fr. iS.

S'adrèdier a u Siéga de l a C o m p a g n i e , d P a r i s , o u à a e s agents en province.

33, RUE DE FLEURUS j
PARIS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE F LE UR U S ,^

• PARIS „ . il

A . L E V A S S E U R , SU C C E S S E U R , É D I T E U R
FRANCS

M S
ju s q u ' à

l O O F r a n cs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessuB

de CENT fr.
le payement
, est d i v i sé

en
VINGT mois

Dictionnaires
Encyclopédile's

Histoire
Géographiff
Littérature
Philosopliie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

* P U B L I C A T I O N S N O U V E L L E S^

FRANCS H I

M 6" S ^%
jusqu'à
l O p F r a n cs
d'acquisition

Les
recouvrement»

se font
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illu«trés
Voyages
Romans

Publicationg
artistiques
Gravures

£n préparation: I / A R T N A T T 0 1 V A T / P ^ r ? ^ ° " ° î ' - ^ " ' " ' ° " - * ' ' o i - a i u s M s d e « c h r o -

,,„,,,.,,,,,,'',„f:;,„7 mohthographies, so grav. hors texte et soo Uois dans le texte.

M, BOCLEYARD SAINT-GERMIM

M ^ E I E U - i P L U S S Y «

Croix de la l,éj;ion liHonnenr
à l'Eiposif uiiiv. de 1SG7.

ESCRElOUÏÏLLE Douille Yioliît
, Adoptée par toutes les graiulee

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEHS :

i]] ' 'rtii „ • ^ i • ' • I

M" ALBERT, avoué, demande ùlà;
Clevc,

' . ' ' ' !" ' ^' ,
m mmm mmm H O M E
cachant fire et écrire.

S'adresser au bureau du journal.
___ [ r

Une du Marcbé-IVoir .-jt,

IfMSSEIIIENT DE BAUf^::
SÉCHET, propriétaire, a

A l'honneur de prévenir le publié '
que les salles et le linge de

iblissemCenItïAsoPntÎtËouÏjoL_urLs EchaiulflsfoEéns*, éta^,
-£

•
^

t'^Odverture d'un atelier pour la ré -
i)aration , la transformation et la re-mise

à lamode de toutes espèces de
chapeaux : paille et feutre.

M. GATINOIS, rue Sainl-JeanJ,
u* 16 , au premier. (566)

FHÂRMÂGIE-DROGDERIF.
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Sjjpérieure

de Paris,
90, rue du I»iarehé-Moir, Àanninr.

Grand assortiment de bandagtîs h e r n i a i r e s , de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,

Un service régulier avec Parisraepermet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote sP^ îai^.
Un bandage bien fait et bien apipliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmaci.e : lebiberon à vis de Raynal, le b'heron»

soupape deRobert et lebiberon-pompe de H. Monchoyaut.

L E S
AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION ^

SEULES PASTILLES DE GOUDRON^
RÉCOMPENSÉES p a r l a J u r y i n t e r n a t i o n a l 1

P A M X m — Xxpomition UnivorseUe de 1878 - P A R I S ^|

Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les- |
quelles ie Goudron est con se i l l é .
Très-utiles aux fumeurs, auxpersonnes

qui fatiguent de lavoix et à celles qui sont
,exposées, dans leurs tr.ivaux, / i respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. r*trariïei'.'%i
L'immen.e su c c è s de ces Pastilles, en Franc, et a I M r ^ ' f i ^ ' V l

prouve leur Bupériorité inconl estable.

Saumur, imprimerie de P. GODET,

Vu par uons Maire d« Saumnr, ponr légaligation de h Biguature de M. Godet.
, , mM'-d«-''Vill*dêSmmr,l$ U

Certifié par l'imprimmr soMtigné.

m HAms';i."


